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      L’autrice

      Adepte de fantasy comme d’histoires de super-héros, Victoria Schwab se passionne pour les contes et légendes, le folklore et les récits qui vous font douter de la réalité du monde. Très remarquée pour la trilogie Shades of Magic, la série Evil ou le roman La Vie invisible d’Addie Larue, devenus des succès à la fois critiques et publiques, elle a réussi, avec sa saga pour enfants Cassidy Blake, un véritable tour de force dans le milieu littéraire américain : placer des ouvrages à la fois jeunesse, young adult et adultes dans la liste des best-sellers du New York Times ! Née en 1987, fille d’une mère britannique et d’un père californien, elle a grandi dans le sud des États-Unis mais partage désormais son temps entre Nashville et Édimbourg en Écosse, où on peut en général la trouver attablée dans un café, occupée à imaginer des histoires de monstres.
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  Pour tous les enfants qui osent affronter le noir

    malgré leur peur




  
    Comme je ne pouvais pas m’arrêter pour la Mort, elle s’est gentiment arrêtée pour moi.

    Emily Dickinson
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  Chapitre 1

  
    Des manières agréables de se réveiller, j’en connais des tas.

    Par exemple, en respirant à plein nez l’odeur des pancakes en été ou en sentant sur son visage la première brise fraîche de l’automne. En profitant paresseusement du confort d’un lit le temps d’une journée enneigée ou en rêvassant la tête enfouie sous une couverture. Lorsque tout est facile, paisible au matin et qu’on passe doucement du sommeil à la lumière du jour.

    Et puis il y a les réveils façon rideaux grand ouverts sur un soleil éblouissant et le poids soudain d’un très gros matou qui vous atterrit sur la poitrine.

    Sans pouvoir retenir un grognement, j’ouvre les yeux et je découvre Morty qui me fixe, une patte noire en suspens au-dessus de mon visage.

    — Oust ! marmonné-je en roulant sur le côté jusqu’à ce que le chat tombe sur les draps.

    Il me jette un regard aigri et pousse un petit soupir félin avant de s’enfoncer plus profondément dans le matelas.

    — Debout ! lance ma mère d’une voix bien trop joyeuse vu les circonstances.

    
    On est arrivés hier soir et mon corps n’a aucune idée de l’heure qu’il est. J’entends un bruit sourd dans ma tête et je ne sais pas si c’est la fatigue due au décalage horaire ou le tapotement des fantômes.

    Comme j’ai la chair de poule à cause de la climatisation de l’hôtel – qui a ronronné toute la nuit –, je remonte les draps sur mes épaules. Maman ouvre la fenêtre mais, au lieu d’une brise, c’est un flot de chaleur qui pénètre dans la chambre. L’air estival est chaud et moite.

    Dans la rue, quelqu’un chante faux et le son grave d’un trombone s’élève à la rencontre de la mélodie. Une voix rit aux éclats. Un objet tombe par terre et résonne comme une casserole vide. Même à 10 heures du matin, La Nouvelle-Orléans est bruyante.

    Encore ensommeillée, je me redresse, mes cheveux formant un nid de boucles emmêlées, et je balaie la pièce du regard. Tiens, tiens…

    À notre arrivée hier soir, je me suis contentée de me laver le visage avant de m’écrouler sur mon lit. Or, maintenant que je suis réveillée, je me rends compte que notre chambre d’hôtel n’est pas tout à fait ordinaire. Non pas qu’on ait déjà logé dans un endroit « ordinaire » lors de nos voyages, mais l’hôtel Kardec est particulièrement insolite.

    
    Mon lit est niché dans un coin, monté sur une petite estrade. Il y a un espace salon entre mon perchoir et l’immense lit à baldaquin que mes parents se sont approprié de l’autre côté de la chambre. Mais ce n’est pas là le plus étrange. Non, le plus étrange, c’est que la pièce entière est décorée dans des pourpres chauds et des bleus foncés mâtinés de quelques touches dorées. Des tissus de soie et de velours recouvrent tout, comme l’intérieur de la tente d’une voyante. Les poignées des tiroirs et les crochets aux murs sont en forme de mains : les doigts croisés ou la paume tendue vers le haut.

    On a laissé nos valises ouvertes en grand sur le parquet ciré, nos affaires éparpillées un peu partout dans notre hâte à nous changer pour aller dormir, épuisés par le vol. Et là, au milieu du chaos, entre la trousse de toilette de ma mère et l’étui de mon appareil photo, se trouve Jacob Ellis Hale, mon meilleur ami et fantôme à demeure.

    Jacob me hante depuis l’été dernier, lorsqu’il m’a sauvé la vie après ma chute dans une rivière. Ensemble, on a affronté des fantômes à Édimbourg et des esprits frappeurs à Paris, visité des cimetières, des catacombes et d’autres lieux tous aussi hantés.

    Il est assis en tailleur, les coudes sur les genoux, une bande dessinée ouverte sur le sol devant lui. Sous mes yeux, les pages se tournent.

    Ce pourrait être un courant d’air, mais ma mère a déjà refermé la fenêtre. Et les pages ne tournent que dans un sens, à peu près au rythme d’un garçon qui lirait un livre.

    On sait tous les deux qu’il ne devrait pas pouvoir accomplir ce geste. Il y a une semaine encore, il n’en était pas capable. Et maintenant…

    
    — Allez, Cass, insiste maman. Dépêche-toi !

    Le tournage ne commence que ce soir. Je m’apprête donc à protester quand papa ajoute :

    — On va rencontrer notre guide au Café du monde.

    Je me ragaillardis aussitôt, curieuse. Dans chacune des destinations qu’on visite pour l’émission de mes parents, on a un nouveau guide. Quelqu’un qui connaît vraiment la ville – et ses secrets. Je me demande comment sera celui-ci. Si ce sera un sceptique ou un croyant.

    À l’autre extrémité de la chambre, mes parents s’affairent pour se préparer. Ma mère essuie une trace de mousse à raser sur la mâchoire de mon père, qui l’aide à attacher son bracelet.

    Pour l’instant, ils tiennent encore le rôle de mes parents : maladroits, ringards et gentils. Mais ce soir, lorsque les caméras s’allumeront, ils se métamorphoseront en « Inspectreurs », des enquêteurs du paranormal qui parcourent le monde en quête de fantômes, tels des personnages plus grands que nature.

    — Ils sont déjà très grands, dit Jacob sans cesser de lire sa bande dessinée. Comment pourraient-ils dépasser leur propre taille ? Je n’ai jamais vraiment compris cette expression…

    Jacob Ellis Hale, meilleur ami, fantôme à demeure et oreille indiscrète.

    — Ce n’est pas ma faute si tu penses aussi fort, se défend-il, les mains levées.

    
    Pour autant que je sache, sa capacité à lire dans mon esprit est liée aux circonstances de notre rencontre : il m’a tirée du monde des morts, je l’ai attiré dans celui des vivants et, depuis, on est en quelque sorte coincés ensemble. Un peu comme du chewing-gum collé dans des cheveux.

    — Le chewing-gum, c’est moi ? se renfrogne Jacob, visiblement vexé.

    Je lève les yeux au ciel. Le truc, c’est que moi aussi, je devrais pouvoir lire dans ses pensées.

    — Je pense peut-être juste tout bas, réplique-t-il.

    Ou alors c’est peut-être juste que tu as la tête vide, pensé-je en lui tirant la langue.

    Il grimace. Je grogne. Mes parents me dévisagent.

    — Désolée… m’excusé-je d’un ton désinvolte. C’est Jacob.

    Ma mère sourit, mais mon père hausse un sourcil, perplexe. Maman est une croyante, même si je ne sais pas si elle croit en « Jacob le fantôme » ou en « Jacob l’ami imaginaire et la bonne excuse de sa fille pour s’attirer autant d’ennuis ». Papa, lui, n’est assurément pas un croyant et me trouve trop grande pour avoir un ami imaginaire. Je suis d’accord avec lui. Seulement Jacob n’est pas imaginaire, mais invisible, et ce n’est pas ma faute si mes parents ne le voient pas. Enfin, pas encore…

    Je pense cette dernière phrase le plus doucement pos-sible, mais mon ami l’entend malgré tout. En revanche, il n’a pas l’air de saisir la crainte qui s’y cache, car il se lève, un sourire aux lèvres.

    
    — Tu sais, commence-t-il en embuant la vitre de la fenêtre, je pourrais sans doute…

    Il pose son index sur la buée et se concentre pour tracer avec application un « J ». À ma grande surprise – et horreur –, la lettre apparaît sur le carreau.

    Je sors du lit en quatrième vitesse pour l’essuyer avant que mes parents ne la voient.

    — Rabat-joie… marmonne mon ami.

    Mais la dernière chose dont j’ai besoin, c’est que papa et maman se rendent compte que Jacob est bien réel, ou que j’ai failli mourir, ou encore que je passe tout mon temps libre à chasser les fantômes. Curieusement, je ne crois pas qu’ils approuveraient.

    Assieds-toi et ne bouge pas, ordonné-je à Jacob avant de me glisser dans la salle de bain pour m’habiller.

    Je relève mes cheveux en un chignon désordonné non sans m’efforcer de ne pas penser au fait que mon meilleur ami devient, de manière absolument indéniable, de plus en plus fort.

    Je tire mon collier de sous le col de mon T-shirt pour examiner le miroir en pendentif. Un miroir pour montrer la vérité. Pour rappeler aux esprits qu’ils sont morts. Pour les immobiliser et me permettre de briser le fil de leur vie et les renvoyer.

    
    Mon reflet me rend mon regard hésitant. Je fais de mon mieux pour ne pas songer au Voile ou à la raison pour laquelle les fantômes sont censés rester de l’autre côté. Ni à ce qui arrive aux esprits qui deviennent assez consistants pour entrer en contact avec notre monde. Ni à mon amie Lara Chowdhury, intermédiaire, comme moi, qui m’a dit que c’était à moi de chasser Jacob avant qu’il ne devienne trop dangereux. Avant… avant…

    Je fais aussi tout mon possible pour ne pas penser aux rêves que j’ai faits. Dedans, Jacob a les yeux rouges, le monde s’effondre autour de lui et il ne se rappelle pas qui je suis ni qui il est lui-même. Il me faut alors choisir entre sauver mon meilleur ami et sauver le reste du monde.

    J’évite de penser à tout ça. À la place, je finis de me préparer et, à mon retour dans la chambre, mon fantôme à demeure est allongé par terre devant Morty, engagé dans ce qui ressemble à un concours de regards. Je me souviens que Jacob est Jacob. Ce n’est pas un spectre ordinaire, mais mon meilleur ami.

    Il détache les yeux du félin pour me jeter un coup d’œil et je sais qu’il entend mes pensées. Je me concentre donc plutôt sur Morty.

    En voyant ce dernier remuer paresseusement sa queue noire de gauche à droite, je me demande, pas pour la première fois, si les chats – même les gros patapoufs totalement inutiles – voient au-delà des apparences, s’ils sentent le Voile et les esprits derrière, comme moi.

    
    Je m’empare de mon appareil photo posé par terre et je passe la sangle violette par-dessus ma tête avant d’insérer une nouvelle pellicule. Mes parents m’ont proposé d’offrir aux spectateurs un regard dans les coulisses du tournage de leur émission. Comme si je n’avais pas déjà assez à faire en empêchant des esprits malveillants de semer le chaos. Mais bon, tout le monde a besoin d’un passe-temps.

    — Moi, je te conseille les jeux vidéo, dit Jacob.

    L’œil collé au viseur, j’effectue la mise au point. Même lorsque la pièce se brouille, mon meilleur ami, lui, ne devient pas flou. Il est toujours clair et net.

    Cet appareil photo, comme tout le reste dans ma vie, est un peu étrange. Je l’avais à mon cou quand j’ai failli me noyer en tombant du pont et, depuis, il a le don d’en voir plus. Comme moi.

    Une fois prêts, mes parents, Jacob et moi parcourons le couloir de l’hôtel, décoré dans le même style que notre chambre – bleus et pourpres vifs –, agrémenté d’appliques murales en forme de mains. La plupart tiennent des lumières dans leurs paumes. Mais, çà et là, quelques-unes sont vides.

    — Check spectral ! s’exclame mon fantôme à demeure en tapant dans une des mains ouvertes.

    Elle se balance légèrement, menaçant de tomber, et je jette un regard noir à mon meilleur ami. Il me répond par un sourire penaud.

    Pour descendre au rez-de-chaussée, on contourne le sinistre ascenseur en fer forgé, qui ne peut accueillir qu’une seule personne, afin d’emprunter plutôt le grand escalier de bois.

    La peinture au plafond du hall représente une table et des chaises vides, comme si on était à l’envers et qu’on regardait en bas – l’effet donne le vertige.

    
    J’ai l’impression d’être observée et je me retourne pour découvrir un homme dans une alcôve, qui me dévisage, caché derrière un rideau. Seulement, en m’approchant, je m’aperçois que ce n’est pas un homme, mais un buste : la sculpture en cuivre d’une tête et d’un torse. Il a un bouc, des favoris et les yeux fixés sur moi. Le support de marbre indique qu’il s’agit de M. Allan Kardec.

    Jacob s’appuie contre la sculpture.

    — Il a l’air grincheux.

    Je ne suis pas d’accord. M. Kardec fronce les sourcils, mais c’est l’expression qu’arbore parfois mon père lorsqu’il réfléchit. Ma mère la surnomme son « visage mécanique », car elle affirme voir les rouages de son cerveau tourner derrière ses yeux.

    N’empêche, le regard de la statue a aussi un côté inquiétant. Ses globes oculaires ne sont pas en cuivre, mais en verre : des billes foncées filetées de gris.

    Maman m’appelle. Quand je me retourne, papa et elle m’attendent près de l’entrée de l’hôtel. Avec Jacob, on s’éloigne de la sculpture au regard spectral.

    — Prête ? demande mon père en ouvrant la porte.

    Et voilà qu’on sort sous le soleil.

    La chaleur s’abat sur moi telle une chape de plomb.

    Dans le nord de l’État de New York, où on habite, le soleil est chaud l’été, mais l’ombre reste fraîche. Ici, la chaleur est moite, même à couvert, et l’air, étouffant. Lorsque j’agite le bras, je sens l’humidité me coller à la peau.

    
    Mais la chaleur n’est pas la seule particularité qui me saute aux yeux. Une calèche passe devant nous en faisant un fracas de tous les diables et croise un corbillard. Or je ne suis même pas dans le Voile. C’est la version bien vivante de La Nouvelle-Orléans.

    On loge dans le quartier du Vieux Carré, où les rues portent des noms comme Bourbon ou Royale, où les maisons, petites et basses, sont affublées de balcons en fer forgé qui courent tel du lierre sur la façade de chaque bâtiment. C’est un mélange détonant de couleurs, de styles et de sons. Pavés et béton, arbres tordus et mousse espagnole. Je n’ai jamais visité de lieu aussi plein de contradictions.

    Édimbourg, la première ville où on s’est rendus pour l’émission, était humide et grise, truffée de vieilles pierres et de chemins dérobés, son histoire visible juste à la surface. Paris, quant à elle, était lumineuse et propre, tout en filigrane doré et larges avenues, ses secrets enfouis sous terre.

    La Nouvelle-Orléans, c’est… un tout autre univers. Ce n’est pas le genre d’endroit qu’on peut vraiment immortaliser sur pellicule.

    
    Cette ville est bruyante, bondée et remplie d’éléments hétéroclites, le claquement des sabots de chevaux jurant avec le klaxon d’une berline et la mélodie d’un saxophone. On y trouve de nombreux restaurants, salons de tatouage et boutiques de vêtements, mais entre chacun d’eux s’intercalent des vitrines composées de divers articles : bougies, pierres, images pieuses, enseignes lumineuses en forme de mains tournées vers le haut et boules de cristal. Quelle part de tout ce paysage est un spectacle destiné aux touristes et quelle part est réelle ? Je l’ignore.

    Et, par-dessus le marché – ou, plutôt, derrière –, il y a le Voile, rempli de fantômes désireux d’être entendus et vus.

    Les esprits y sont parfois coincés, prisonniers d’une espèce de boucle temporelle de leurs derniers instants, et c’est ma mission de les en chasser.

    — Ça se discute, intervient Jacob, qui préfère faire comme si c’était totalement normal qu’une fille de mon âge entende le tapotement des spectres et sente la pression constante du Voile qui cherche à l’attirer de l’autre côté. Franchement, quand est-ce que chasser les fantômes t’a facilité la vie ?

    Il n’a pas tort. Seulement il ne s’agit pas de faire ce qui est facile, mais ce qui est juste. Même si, de temps en temps, j’aimerais pouvoir mettre le monde des morts en sourdine.

    Une nouvelle calèche passe devant nous, ornée de plumes rouges et de pampilles dorées. Je la suis pour prendre une belle photo.

    — Eh, Cass, attention ! me prévient Jacob juste avant que je ne heurte quelqu’un.

    Je recule d’un pas chancelant, en clignant des yeux pour me remettre les idées en place. J’ai déjà prononcé la moitié du mot « pardon » quand je lève la tête pour découvrir un squelette en costume noir.

    
    Tout à coup, le monde se fige. Mes poumons se vident de tout leur air, La Nouvelle-Orléans disparaît et je me retrouve sur le quai du métro, à Paris, le jour de notre départ, le regard fixé sur l’inconnu de l’autre côté des rails, à me demander pourquoi je suis la seule à avoir remarqué le crâne blanc et lisse sous le chapeau à large bord. Je suis piégée dans mon propre corps, incapable de respirer, de penser, de faire quoi que ce soit d’autre que scruter les orbites vides de cet inconnu, qui lève la main pour retirer son masque, non sans révéler les ténèbres dessous.

    À ce moment-là, je plonge dans ces cavités qui lui servent d’yeux et me revoilà à La Nouvelle-Orléans. Le squelette s’avance droit vers moi en me tendant une main osseuse.

    Cette fois, je pousse un hurlement.
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  Chapitre 2

  
    Le squelette retire sa main.

    — Eh là ! s’écrie-t-il en reculant. Désolé, petite.

    Il lève les paumes en signe d’excuse. Elles ne sont pas d’os, mais de chair, le bout des doigts dépassant de mitaines.

    — Je ne voulais pas te faire peur, ajoute-t-il.

    Sa voix est détendue, humaine, et lorsqu’il retire son masque apparaît un visage chaleureux, sympathique et bien réel.

    — Cassidy ! s’exclame ma mère en me prenant par le coude. Qu’est-ce qui se passe ?

    Je secoue la tête, un peu embarrassée, et je m’entends marmonner : « Tout va bien, c’est ma faute, il ne m’a pas fait peur. » Mais mon cœur tambourine dans ma poitrine, si fort que ses battements m’emplissent les oreilles et que je dois me forcer à respirer à fond tout en regardant l’inconnu s’éloigner. Si certains trouvent étrange de voir un homme déguisé en squelette en milieu de matinée, ils n’en disent rien. Personne ne lui prête attention au moment où il descend la rue d’un pas tranquille en sifflant.

    
    — Cass… chuchote Jacob.

    Je m’aperçois que j’ai les mains qui tremblent. Je les serre autour de mon appareil photo, très fort, jusqu’à ce qu’elles s’immobilisent.

    — Ça va, ma puce ? demande mon père.

    Mes parents me détaillent de la tête aux pieds comme si des moustaches ou des ailes m’avaient poussé. Comme si leur fille s’était transformée en un petit être frileux, fragile et étrange.

    Je ne leur en veux pas. Après tout, je suis Cassidy Blake.

    Je n’ai jamais été du genre sensible. Ni la fois où une fille a saigné du nez à l’école et qu’elle avait l’air d’avoir renversé un seau de peinture rouge sur sa poitrine.

    Ni celle où j’ai plongé la main pour la première fois dans le torse d’un fantôme pour en tirer les vestiges pourris de sa vie.

    Ni même celle où j’ai grimpé dans une tombe ouverte ou lorsque je suis tombée cinq étages sous terre à travers un tas d’ossements effrités.

    Mais le squelette en costume noir, c’est une autre histoire. Ce souvenir à lui seul suffit à me donner des frissons. À Paris, lorsque l’inconnu au masque de crâne, posté sur le quai d’en face, m’a fixée du regard, c’était comme s’il avait vu à travers moi. Comme si j’étais une jolie chambre chaude jusqu’à ce qu’il ouvre en grand les fenêtres et y fasse entrer le froid. À ce moment-là, je ne m’étais jamais sentie aussi mal, aussi effrayée et aussi seule de toute ma vie.

    — Ça me rappelle les Détraquants, lance Jacob.

    
    Un instant interdite, je me ressaisis.

    — Quoi ?

    — Tu sais, les horribles monstres fantomatiques dans Harry Potter, qui aspirent ta vie, se nourrissent de ta joie et te laissent aussi gelé qu’un bloc de glace.

    Ah ! Il parle des Détraqueurs.

    Jacob n’a jamais lu les livres de la saga. Ses connaissances viennent donc entièrement d’extraits des films et de mes allusions constantes. Mais, pour une fois, il n’est pas loin.

    Ça ressemblait un peu à l’effet que font les Détraqueurs, il n’a pas tort. C’était comme si je regardais les ténèbres dans les yeux et qu’elles aspiraient toute la lumière en moi. Malgré tout, les créatures qui gardent Azkaban n’existent pas, contrairement à celle à Paris, quelle qu’elle soit.

    Du moins, c’est mon opinion. Après tout, personne d’autre ne l’a vue. Pas même Jacob. En tout cas, à mes yeux, elle était bien réelle.

    — Je te crois, confie-t-il en cognant son épaule contre la mienne. Mais tu devrais peut-être en parler à Lara.

    Ce sont bien les dernières paroles que j’aurais pensé entendre de la bouche de mon meilleur ami.

    — Je sais, je sais, réplique-t-il en plongeant ses mains dans ses poches.

    
    Jacob et Lara ne s’entendent pas très bien. On pourrait mettre leur relation quelque peu houleuse sur le compte d’une différence de caractère – le premier est un pur Gryffondor et la deuxième, sans aucun doute une Serdaigle –, mais c’est plus compliqué que ça. Lara est une intermédiaire, comme moi, et sa mission – qui est aussi la mienne – est de renvoyer les fantômes dans le monde des morts. Or Jacob est un esprit solidement ancré dans celui des vivants.

    Il se racle la gorge.

    Et donc parfaitement à sa place, ajouté-je comme si c’était l’évidence même.

    — Écoute, poursuit-il, Lara ne sait pas tout, mais elle en connaît quand même un rayon et elle a peut-être déjà vu un de ces hommes-squelettes bizarres.

    À son souvenir, je n’en mène pas large. Quoi que j’aie aperçu à Paris, ce n’était pas un homme. Bien sûr, il en avait plus ou moins l’apparence, avec son costume noir et son chapeau à large bord. Mais un homme est fait de chair et de sang. Un homme possède un visage sous son masque. Sans compter des yeux.

    Ce que j’ai vu ? Ça n’avait rien d’humain.

    Pendant que mes parents avancent devant moi, je sors mon portable. C’est le milieu de l’après-midi en Écosse, à supposer que Lara soit toujours chez sa tante. Je lui envoie un message.

    
      Salut, tu es dispo pour discuter cinq minutes ?

    

    Quelques secondes plus tard, elle me répond.

    
      Qu’est-ce que Jacob a encore fait ?

    

    
    — Ça, c’est un coup bas ! marmonne-t-il.

    Sans quitter l’écran des yeux, je me demande comment interroger Lara sur ce que j’ai vu sur le quai du métro parisien. Je me mords la lèvre en essayant de trouver les bons mots.

    — Je crois que ce que tu cherches, c’est « effrayant », « bien habillé » et « squelette aspirateur d’âmes », suggère Jacob.

    Je le chasse de la main.

    
      Il existe d’autres créatures paranormales, pas vrai ?

    

    
      En dehors des fantômes, je veux dire…

    

    
      Tu vas devoir être plus précise.

    

    Je commence à rédiger quelques messages, avant de les effacer à chaque fois. Je ne sais pas ce qui me retient. Ou peut-être que si.

    Je ne peux pas toujours me tourner vers Lara. Je ne devrais pas avoir à le faire. Moi aussi, je suis une intermédiaire. Je devrais connaître la marche à suivre ou au moins être capable de trouver une solution toute seule.

    — Peut-être bien, réplique Jacob. Mais toi, tu n’as pas un oncle mort qui a passé toute sa vie à se documenter sur les phénomènes paranormaux et qui hante maintenant le fauteuil en cuir de ton salon.

    
    — Non, c’est vrai… concédé-je après réflexion. Mais je t’ai, toi.

    Mon ami esquisse un sourire vacillant et fouille le trottoir de sa chaussure.

    — Oui, bien sûr ! Mais je n’ai pas vu l’homme-squelette, moi.

    Il y a une autre raison à mon hésitation. En vérité, je n’ai pas envie de penser à ce que j’ai vu ni à ce que j’ai éprouvé lors de cet épisode. Je n’ai pas non plus envie de mettre des mots dessus, parce que, dans ce cas, ce qui m’est arrivé deviendra réel.

    
      Tu es toujours là ?

    

    Je promène un regard à la ronde dans l’espoir de trouver un autre sujet sur lequel l’interroger. Peinte à la bombe sur un mur de brique, une bouche me sourit, deux crocs dépassant de la lèvre supérieure. Une flèche, pointée vers une ruelle, pose la question : « Soif ? » Je prends une photo avec mon portable et je l’envoie à Lara.

    
      Ils existent ?

    

    Quelques instants plus tard, mon amie me répond.

    
      Non, les vampires n’existent pas.

    

    
    J’entends presque son accent british snob. Je l’imagine aussi lever les yeux au ciel. Lara est incroyablement sceptique pour une fille capable d’aller et venir entre le monde des vivants et celui des morts.

    Mon portable sonne de nouveau.

    
      Tu es à La Nouvelle-Orléans ? J’ai toujours voulu y aller. C’est là que se trouve la plus ancienne cellule de la Société du chat noir.

    

    Ce n’est pas la première fois qu’elle mentionne cette organisation secrète. Quand on s’est rencontrées à Édimbourg, elle logeait chez sa tante et le fantôme de son oncle. De son vivant, ce dernier était membre de la Société du chat noir, un mystérieux groupe qui en sait long sur les phénomènes paranormaux.

    
      Si j’étais sur place, je pourrais leur déposer ma demande de dérogation en personne et les convaincre de me laisser adhérer.

       

      Tiens-moi au courant si tu trouves leur siège.

    

    Je jette un nouveau coup d’œil autour de moi en m’attendant presque à voir une enseigne de la Société ici même, sur Bourbon Street.

    
      Où est-ce qu’il est situé ?


      Je ne sais pas. Ce n’est pas vraiment comme s’ils faisaient de la pub…

    

    Un peu plus loin devant nous, mon père étudie les horaires d’ouverture d’un musée consacré aux poisons, tandis que ma mère lit une affiche pour des séances de spiritisme. Je la rejoins pour examiner l’icône de la main tournée vers le haut, une boule de cristal flottant dans l’air au-dessus de la paume. Je prends une photo du panneau, que j’envoie à Lara.

    
      Et ça, ça existe ?

    

    Je regarde les trois points clignotants qui indiquent qu’elle est en train de taper sur son clavier. Encore… et toujours. Je ne sais pas pourquoi j’espérais une réponse simple. Lorsque le message arrive enfin, il remplit tout mon écran.

    
      La voyance, oui, mais les séances de spiritisme relèvent du divertissement. C’est parce qu’à la différence des intermédiaires, les voyants restent de ce côté-ci du Voile et ouvrent le rideau pour parler à quelqu’un de l’autre côté. Les séances de spiritisme prétendent faire entrer ces esprits dans le monde des vivants. Mais si les fantômes sont assez puissants pour franchir cette frontière, en règle générale, ils en profitent pour s’échapper.

    

    
    Jacob lit par-dessus mon épaule en secouant la tête d’un air réprobateur.

    — Elle aurait pu se contenter de répondre non.

    Mon ami se tient devant la vitrine d’un café, les yeux plissés, s’efforçant de faire la mise au point sur le reflet qu’on est les deux seuls à voir. Il se passe une main dans les cheveux, mais ils ne bougent pas. Ils sont toujours hirsutes, comme son T-shirt de super-héros est toujours froissé. Rien ne change jamais chez lui, parce que c’est impossible. Il est le même depuis le jour où il s’est noyé.

    Je suis contente qu’il m’ait dit la vérité sur ce qui lui était arrivé dans la rivière. Vraiment.

    Seulement je ne peux pas m’empêcher d’y penser. De penser au Jacob que je n’ai pas pu connaître. Celui avec deux frères, une famille et, surtout, celui qui était bien vivant. Lorsqu’il me jette un regard las en soupirant, je me rends compte que j’ai pensé trop fort. Résultat, je me mets à fredonner une chanson dans ma tête, ce qui lui fait lever les yeux au ciel.

    Mes parents se remettent en chemin et je les suis, Jacob sur mes talons. Je m’apprête à revenir aux messages de Lara quand on passe devant la porte ouverte d’une boutique remplie de bougies, de teintures et de breloques. Mon fantôme à demeure est aussitôt pris d’une crise d’éternuements.

    — Stupides… Atchoum ! Protections… Atchoum ! Contre les… Atchoum ! Esprits… Atchoum !

    
    Du moins, c’est ce que je crois entendre. Il a eu la même réaction à Paris, le jour où Lara m’a envoyé de la sauge et du sel pour éloigner un esprit frappeur. Apparemment, ces talismans fonctionnent sur tous les spectres, y compris les meilleurs amis de plus en plus corporels.

    Je prends une photo de l’échoppe – avec le mot « VAUDOU » estompé sur la vitre – et je l’envoie à mon amie.

    
      Et ça, alors, c’est réel ?

    

    J’attends sa réponse lorsqu’une silhouette attire mon regard : c’est un chat noir.

    Assis sur le trottoir ombragé devant une boutique appelée De fil et d’os, il se lave une patte. L’espace d’un instant, je me demande si Morty s’est échappé. Bien sûr, ce n’est pas lui – je n’ai jamais vu Morty ne serait-ce que se lécher une patte – et, quand le félin m’aperçoit, je constate que ses yeux ne sont pas verts, mais couleur lavande. Je le regarde s’étirer, bâiller, puis partir dans une ruelle adjacente en trottinant.

    Même s’il y a sans doute un tas de chats noirs dans une ville comme celle-ci, je pense aussitôt à la Société. Est-ce un indice ? Ma mère qualifierait mon raisonnement de tiré par les cheveux mais, juste au cas où, je prends une photo de l’animal avant qu’il ne disparaisse au coin de la rue. Je suis sur le point de l’envoyer à Lara lorsqu’elle répond à ma question sur le vaudou.

    
      Très réel.

    

    
    Son message est suivi d’un « XO » et je crois une seconde qu’elle me fait des bisous, ce qui n’est pas du tout son genre. Elle explique ensuite que ce symbole représente une tête de mort et deux os croisés – comme sur une bouteille de poison. Le message est on ne peut plus clair : ne pas toucher.

    La mention d’un crâne me rappelle le squelette en costume. Je devrais peut-être simplement raconter à Lara ce qui s’est passé. Mais sans me laisser le temps de taper la moindre lettre, elle m’écrit qu’elle doit prendre l’avion, puis elle se déconnecte.

    Je pousse un soupir en me disant que tout va bien. Que je n’ai pas besoin de son aide. Que ce n’est pas parce que j’ai vu un jour un inconnu avec une tête de squelette que je vais le revoir. Une seule fois, c’est un bug, un événement dû au hasard. Franchement, il n’y a aucune raison de s’inquiéter.

    — Mais oui, c’est ça… dit Jacob d’un ton sceptique. Tout va bien se terminer, j’en suis certain.

     



[image: Image]
Chapitre 3
Au Café du monde, l’air sent le sucre.
L’établissement se trouve au bord de Jackson Square : une immense place bondée, grouillante de touristes, mais aussi d’artistes. Une femme se tient debout sur un seau posé à l’envers, peinte en argent de la tête aux pieds. Elle est habillée comme une danseuse, mais elle ne bouge qu’au moment où quelqu’un dépose une pièce dans sa paume. Un homme joue du saxophone à l’ombre d’un arbre et le son d’une trompette s’élève de l’autre côté de la place. Les deux mélodies semblent se répondre.
On s’installe à une table sous l’auvent à rayures vertes et blanches. Mes parents commandent des cafés et moi, un thé glacé servi dans un grand gobelet en plastique couvert de condensation. La boisson est merveilleusement fraîche, mais assez sucrée pour me faire mal aux dents.
Une dizaine de ventilateurs tournent paresseusement au-dessus de nos têtes, brassant l’air sans le refroidir. Malgré la chaleur, mon père est à l’évidence dans son élément. Il observe la place animée.
— La Nouvelle-Orléans est une petite merveille. Elle a été fondée par les Français, donnée aux Espagnols, utilisée par les pirates et les trafiquants…
Notre intérêt piqué au vif, Jacob et moi nous redressons. Sans le remarquer, papa poursuit :
— Vendue aux États-Unis, marquée par l’esclavage, dévorée par les flammes, ravagée par les inondations, puis reconstruite malgré tout. Et ce n’est que la partie immergée de l’iceberg. Saviez-vous que la ville compte quarante-deux cimetières et comporte aussi le plus long pont des États-Unis ? La chaussée du lac Pontchartrain. Quand on se tient à une extrémité, on ne voit pas l’autre…
Ma mère lui tapote le bras.
— Gardes-en un peu pour l’émission, mon chéri, le taquine-t-elle, mais il est sur sa lancée.
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